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      Résumé

      Fondée en 1950 par Eugénie Droz, la collection des Travaux d'Humanisme et Renaissance a réuni, en soixante-cinq ans, plus de 550 titres. Elle s'est imposée comme la collection la plus importante au monde de sources et d’études sur l'Humanisme (Politien, Ficin, Erasme, Budé…), la Réforme francophone (Lefèvre d'Etaples, Calvin, Farel, Bèze…), la Renaissance (littéraire et artistique, Jérôme Bosch ou Rabelais, Ronsard ou le Primatice…), mais aussi la médecine, les sciences, la philosophie, l'histoire du livre et toutes les formes de savoir et d’activité humaine d’un long XVIe siècle, des environs de 1450 jusqu’à la mort du roi Henri IV, seuil de l'âge classique. Les Travaux d'Humanisme et Renaissance sont le navire-amiral des éditions Droz.
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      PREFACE

      

      La renaissance des mythes antiques (Electre, Sisyphe, Eurydice…) sut inspirer en notre siècle une belle série d’œuvres, plus révélatrice qu’en tel autre. Mais c’est en chaque temps que le mythe, à la fois illustre, exemplaire, et plastique éminemment, offre un mannequin propice à draper (angoisses, dégoûts ou merveilles), dans une exploitation toujours renouvelée, les étoffes des jours.

      Hercule, à regarder de haut l’ensemble de sa survie, ne paraît pas avoir connu le plus grand nombre d’avatars. C’est que, dans l’imagination, il demeure un peu massif, être de démesure et d’énormité : même aux pieds d’Omphale, son héroïsme n’a que des franges un peu épaisses. Et d’autre part, le champion des bonnes causes offre moins de chances à la variation psychologique que le personnage originellement vicieux ou douteux : tel Créon, tour à tour oppresseur tyrannique, médiocre brumeux, voire généreux résigné. Et sans doute Hercule, haute stature et dévouement, relève d’un type facilement populaire ; mais pour connaître en divers sens des concurrences dangereuses : l’ogre, Gargantua, ou Robin des bois.

      A la Renaissance pourtant, on sut de ce rôle plus que des nuances, une réelle variété de types. Le roi des bagarreurs est en même temps un vertueux, cet être de percussion est un civilisateur, ce justicier puissant aux poings est un patron de l’éloquence. Et le beau livre de M. Jung dira de près l’évolution historique qui vit succéder à l’Hercule courtois, après les enrichissements de l’érudition, un personnage nouveau : plus que des espèces diversifiées, une figure développée, composite, où les traditions se cumulent. Hercule grec et Hercule de Libye, Hercule gaulois et Hercule chrétien : les alluvions s’ajoutent, et l’idole qui résulte aurait presque le droit de prétendre représenter l’héroïsme total ou tous les héroïsmes. Il ne lui manque même plus le souffle de l’Esprit, la valeur la plus étrangère à l’Hercule massif de la tradition commune. Et c’est finalement un peu de toute la Renaissance, dans ses aspirations complexes, que nous apercevrons, au miroir des thèmes herculéens.

      On remarquera comme un même motif se modifie, à la couleur du temps. Hercule « qui étant au berceau tua les deux serpents » : le Pantagruel de 1532 était encore plus fort que lui, dès le jeune âge. Aimable trait de gigantisme facétieux, aux heures de la joie première. Et puis les guerres civiles. Symboliquement, Robert Garnier félicite Charles IX d’avoir jugulé la discorde et la guerre comme Hercule dès l’enfance étranglait les monstres. Or c’était en fait (1565) aux premières heures de ces guerres. Il est vrai que Mathurin Régnier, à la fin de l’épreuve 
cette fois, reprendra la même comparaison, pour dire Au roi
 (Henri IV) comme son jeune fils se promet à la même gloire :

      
        Etouffant les serpents ainsi qu’Hercule fit,

        Et domptant la Discorde à la gueule sanglante…

      

      Mais Hercule n’est pas seulement chez les savants et les poètes, académiques ou militants. Dans le domaine de l’imprimé, il sert aussi bien la littérature de journalisme : le très oublié Jacques Basilic Marchet, donnant un Bref récit de la prise de Thérouanne
 en 1555, choisit la forme d’un dialogue entre Hercule et Nestor. Et la littérature de publicité : au bout de la Renaissance (1605), Simon Rouzeau n’intitulera-t-il pas L’Hercule guespin
 son « hymne du vin d’Orléans » ?

      Il est dans la sagesse proverbiale des lettrés. Car on pourrait composer toute une parémiologie herculéenne. Hercule à la croisée des chemins. Hercule ne combattit jamais contre deux ennemis à la fois. Hercule ne s’attaque jamais qu’aux puissants : « encontre les plus forts », dit Marot-Fripelippes.

      Et dans la vie et son décor. En France, on se prénomme rarement Hercule, malgré l’exemple italien. (Hercule Strozzi dédiait des vers à la « divine » Lucrèce Borgia, fille d’Hercule II d’Este). Mais à Paris, rue des Grands Augustins, l’hôtel qui fut celui d’Antoine du Prat devait à ses décorations (fresques et tapisseries) de se nommer l’Hôtel d’Hercule. Et n’est-ce pas encore un Hercule que ce « sauvage » à peau de bête et à massue qu’on trouve ici et là dans la décoration, et par exemple au titre de « tenant » sur des armoiries comme celles d’un Mathieu de Sève ? D’où nous rejoindrons le domaine des livres, avec les fers de reliure.

      En rêvant un peu (comme nous venons de faire), on pourra toujours, bien entendu, ajouter à l’œuvre de M. Jung quelques notes ou quelques traits. Car Hercule, à son rang, est un peu partout, sans que la rencontre soit toujours particulièrement significative. Il fallait choisir.

      Lisant cet excellent et solide ouvrage, on n’admirera pas seulement ce qu’il implique, l’enquête vaste et studieuse, patiente et sagace. Mais plus encore la fermeté des analyses, et, dans l’art de regrouper les faits, de définir des filières et des ensembles, l’agilité d’un esprit, et une exigence de clarté qui ne sacrifie pas la diversité du réel. C’est vraiment ici belle besogne, ce bon « chef-d’œuvre » qui seul consacre l’artisan.

      On lui souhaite en toute sympathie la meilleure route. D’autant qu’Hercule demeure ou revient en pays de connaissance : il n’est point oublié, et l’actualité le rappelle. Les grandes expositions du Seizième siècle qui marquèrent à Paris l’année 1965 ont su ramener le regard, entre mille choses, sur telle tapisserie d’Hercule devant les étalons de Diomède. Et l’on nous annonçait, hier, la prochaine mise en circulation d’« écus » de dix francs en argent, portant « Hercule debout, figurant le peuple français et sa force amenant la Liberté et l’Egalité à se donner la main »… Mutatis mutandis
, on ne les eût pas si mal distribués en 1549, à l’Entrée d’Henri II en sa bonne ville de Paris.

      V. L. Saulnier.

    

  

  


		

    
		

  
    
      AVANT-PROPOS

      

      Cette étude sur Hercule était terminée au printemps 1963. Différentes raisons en ont retardé la publication. Nous avons, dans la mesure du possible, mis à jour la bibliographie, ajoutant çà et là des notes sur des publications récentes.

      Les multiples têtes de l’hydre, souvent comparées aux difficultés toujours renaissantes, nous auraient tout autrement empêché de mener à bonne fin ce « travail d’Hercule », sans l’aide précieuse et généreuse de M. Verdun L. Saulnier. Qu’il nous soit permis de lui exprimer ici notre reconnaissance.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      
        
          Herculis est labor

        

        
          Omnem de Hercule historiam contexere

        

        L. G. Gyraldi.

      

      La myhthologie a toujours été un réservoir inépuisable : dire une vérité éternelle, louer un maître temporel, chanter les forces cosmiques, travestir les personnages historiques, servir la morale, son pays ou sa maîtresse — la mythologie est fidèle, et fournit à chacun selon ses besoins, un thème, une figure, une image. Les personnages de la mythologie se voient ainsi constamment sollicités, c’est dire qu’ils continuent à vivre. Or cette vie revêt, selon les époques, les aspects les plus divers. Toujours présents, certes, au moyen âge, les personnages mythologiques retrouvant à la Renaissance une existence tout autrement intense, exubérante et colorée.

      Les historiens1
 ont pris l’habitude de distinguer entre « survivance » et « reviviscence », à savoir entre la tradition mythologique du moyen âge et la « Wiederbelebung » des dieux antiques à la Renaissance. Cette tradition médiévale serait surtout une tradition de noms, de concepts, tandis que la « forme », c’est-à-dire la représentation iconographique, aurait perdu toute ressemblance avec les personnages, tels que les figurait l’antiquité. Ainsi, la mythologie du moyen âge se définirait par une scission entre le « contenu » et la « forme », scission qui aurait disparu à la Renaissance, où les figures mythologiques auraient enfin repris leur ancien aspect. Le livre, si riche en information, que Jean Seznec a consacré à la survivance des dieux antiques2
, a fait le point de la question. Comme M. Seznec l’a bien montré, les dieux ne ressuscitent point à la Renaissance puisqu’ils n’ont jamais disparu de la mémoire des hommes. Porteurs d’idées, ces dieux ont survécu pendant tout le moyen âge, pour revêtir leur forme antique, à la Renaissance. « On peut parler de Renaissance, le jour où Hercule a repris sa carrure athlétique, sa massue et sa peau de lion. Mais il ne s’agit nullement de résurrection. Hercule n’est jamais mort, pas plus que Mars ou que Persée […]. Seule leur apparence s’était évanouie, puisque Persée vivait sous l’aspect d’un Turc et Mars sous celui d’un chevalier »3
. Il y aurait donc eu deux traditions, l’une plastique, l’autre littéraire, que la Renaissance aurait réunies. La Renaissance serait ainsi, pour la mythologie, non pas une résurrection, mais une synthèse.

      Cette présentation des choses ne laisse cependant pas de soulever des objections. C’est la critique italienne qui releva les défauts méthodologiques de la thèse de Seznec4
. Celui-ci conclut, en effet, de la persistance iconographique de la représentation des dieux sous diverses apparences, à une continuité des mythes qui furent à l’origine de ces images. Or ces mythes sont justement morts. Les hommes du moyen âge n’ont jamais représenté de mythe antique. Leurs figurations des dieux, tout en incarnant des concepts, n’ont porté du dieu antique que le nom. Il y a, certes, survivance, mais seulement de noms et de souvenirs vagues, et non point de substance et de réalité poétique et morale5
.

      Avec les éléments mêmes que Seznec a rassemblés, on peut arriver à d’autres conclusions et à d’autres questions. Au moyen âge, les mythes sont morts. Nous devons donc nous demander si, à la Renaissance, la nouvelle connaissance de l’antiquité mène également à une nouvelle connaissance des mythes — ou, en d’autres termes, si les mythes retrouvent vraiment leur ancienne valeur et signification.

      Un point (Seznec l’a bien démontré) semble cependant acquis : l’étude et l’interprétation de la mythologie, telles qu’elles se trouvent chez les mythographes, sont sensiblement les mêmes au moyen âge et à la Renaissance. A côté de textes toujours lus et comemntés, comme Virgile et Ovide, il y a une tradition ininterrompue d’exégèse mythologique6
. Très compliquées quant à la filiation dans le détail, ces études mythologiques peuvent, dans les grandes lignes, être groupées dans trois étapes. Le point de départ est la basse antiquité, avec, comme noyau essentiel, Servius, Fulgence et Martianus Capella, auxquels il faut ajouter les encyclopédies d’un Isidore de Séville ou d’un Raban Maur, ou les commentaires d’un Rémy d’Auxerre. Ce renouveau des études mythologiques à l’époque carolingienne clôt cette première étape par les premiers « dictionnaires », les Mythographi
 I et II du Vatican. Le moment central se situe aux XIIIe
 et XIVe
 siècles, et va d’Albricus (Mythographus
 III) et de l’école de Chartres, à Boccace, à Pierre Bersuire. C’est l’époque des Ovides moralisés
, de la « bible des païens », de ces recueils un peu terre à terre, mais qui sont dans les mains de tout le monde. — La troisième étape est constituée par la première moitié du XVIe
 siècle. D’abord, l’imprimerie met les textes antérieurs à la portée de chacun. On édite de véritables anthologies mythologiques ; citons, parmi tant d’autres, celle parue à Bâle, en 1549, où l’on trouve les ouvrages de Hygin, Paléphate, Fulgence, Cornutus, Albricus, Aratus et Proclus. Aux nombreuses éditions de Martianus Capella ou du Libellus de Imaginibus Deorum
 s’ajoutent les différents dictionnaires, comme ceux de Calepino ou ceux des Estienne. Bref, les ouvrages mythologiques se mettent à proliférer et favorisent les compilations. Voici Ravisius Textor, qui présente à ses élèves la mythologie dans un fatras extraordinaire, mais fort intéressant [Officina
, 1503 ; Epitheta
, 1518] ; Hermannus Torrentinus et son « vocabulaire poétique » Elucidarius carmen
 [1507] ; Georg Pictor, qui renouvelle l’entreprise de Boccace dans sa Theologia mythologica ex doctiss. virorum promptuario
 [1532 ; il s’agit bien d’une compilation !], remaniée sous le titre Apotheseos tam exterarum gentium quam Romanorum deorum libri
 [1558 ; « magasin des dieux »]. Enfin, au milieu du siècle, trois mythographes italiens, Gyraldi [1548], Conti [1551] et Cartari [1556], donnent chacun une codification de la mythologie qui marque comme un point d’arrêt à cette longue évolution. Des livres comme la Généalogie des dieux poétiques
, de Gilles d’Aurigny [1545], des ouvrages plus spécialisés comme le Promptuarium iconum insigniorum a saeculo hominum
, de Guillaume Rouillé [1553], ou le traité de numismatique de Du Choul [1556], sont autant de répertoires mythologiques. Si l’on ajoute à cela les éditions commentées des auteurs anciens et modernes, et les comptes rendus de lectures comme ceux d’un Coelius Rhodiginus ou d’un Petrus Crinitus, on concevra l’énorme difficulté qu’on éprouve, lorsqu’on va à la recherche des sources. Les renseignements étant trop souvent de seconde main, nous n’indiquerons les sources que lorsque la filiation nous paraît digne d’intérêt.

      Pour Hercule, Gyraldi est de loin le plus important de ces mythographes. L’érudit italien s’est occupé de notre héros bien avant de composer son traité de mythologie générale, où la matière « herculéenne » est présentée selon l’ordre alphabétique des épithètes. En 1514, il écrivit à Rome toute une Herculis vita
 qu’il ne publia cependant qu’en 15397
. Il s’agit d’une véritable somme des fables d’Hercule, d’un modèle d’une érudition immense, monotone et extrêmement utile. C’est un livre touffu, désordonné, où l’on trouve à peu près tout ce que les auteurs disent sur Hercule. Les indications de sources sont malheureusement rares. Le titre de vita
 ne doit pas non plus nous tromper, car rien d’organique dans la composition ne nous permettrait de suivre la vie du héros. Tout juste si la naissance se trouve plus ou moins au début, et la mort plus ou moins à la fin de l’ouvrage. Puisque nous ne pouvons fournir de plan de ce traité, nous en reproduisons ici un passage pris au hasard. Gyraldi parle de l’hydre :

      
        Sed ne Herculem mittamus, qui etiam hydram, quam Latini excetram vocant, nonaginta capitum serpentem, ut Simonides, ut Alcaeus quinquaginta, ut alii, septem, vel quinque, quorum unum immortale vocabatur, in Lerna palude, unde tot sunt vulgo facta adagia, ignge superavit, vel, ut ab aliis proditur, sagittis confecit, id est τόξοις. Nam apud Homerunm a grammaticis observatur, τὀ τόξον, et quod mittit, et quod mittitur, hoc est, arcum et sagittas significat : a quibus sagittis, id est, τόξοις, hydrae sanguine infectis, toxici vocabulum effluxit, vel quod ex ipsius hydrae sanguine natum est, ut Nicandri scribunt expositores, a quibus et alia referuntur, omnesque a τόξοις, id est, sagittis vel Parthorum vel Scytharum : ut magis mirum sit quod ab aliquibus scribitur, toxicum dictum esse ab arbore taxo […]. Sed ne vagemur [ !], cum ab hydra uno amputato capite alia pullularent, facem ferunt ab Iolao vulneri devictam et extinctam hydram tradunt. Cancrum quoque hydrae suppetias ferentem interemit, implorato, ut dicitur, Iolai auxilio : ex qua re illud emanavit : Ne quidem contra duos Hercules ; tametsi alii id asserunt cum Olympico certamine Cteaton et Euryton, Neptuni et Molonis filios occidisset, qui Molionidae ideo nuncupati sunt ; idemque cum in sequentis Olympiadis certamine facere tentasset, resque frustra cessisset, in proverbium deducta est. Non desunt tamen qui rem in Laium et Pherandrum referant. Verum hac de re, hoc est, Molionidis, plura nos in annotationibus ex Plutarcho, Nazianzeno, Suida et Pindaro.

        Sed sunt qui hydram et cancrum sophistas fuisse interpertentur…8
.

      

      Et la dissertation sur l’hydre continue encore sur une page entière. Fort heureusement, un index permet de se retrouver dans cette compilation confuse.

      *
**

      Hercule à la Renaissance : il mérite bien une étude. Depuis les travaux d’Aby Warburg, les divinités planétaires ont livré leurs secrets. Des recherches ont récemment été faites sur Orphée, Diane, Prométhée. Voici Hercule. Nous avons essayé de suivre les cheminements de notre héros à partir de la fin du XVe
 jusqu’à la fin du XVIe
 siècle. D’abord, nous avons constaté une présence ininterrompue de notre héros. Nous avons ensuite cherché à grouper les faits relevés, non pas en fonction des sources, ni dans l’intention de fournir une nouvelle interprétation de la Renaissance. Loin de nous le projet d’intervenir dans la querelle des « périodisants ». Nous allons aussi peu à la recherche d’une coupure entre le moyen âge et la Renaissance que nous ne sommes en quête d’éléments communs aux deux âges. Notre but n’est pas polémique.

      Hercule est une des figures les plus complexes de la mythologie gréco-romaine. Il participe à presque toutes les activités humaines. Ses travaux, ses voyages, ses amours, ses grandes crises, sa mort et aussi sa gloutonnerie, font de lui le plus humain des dieux. Les histoires d’Hercule embrassent tout, des aventures fort scabreuses à la victoire sur la mort, et de la lutte cosmique contre les Géants au triomphe sur les passions. Nous n’avons pas à tenir compte de l’évolution historique et des transformations qu’ont subies les différents aspects du mythe, puisque l’époque qui nous occupe néglige cette perspective. Ce qui nous intéresse, c’est qu’Hercule fournit un réservoir presque inépuisable de belles histoires, de grands exploits, d’exemples à suivre et de modèles de vertu.

      Pour la fortune post-classique d’Hercule, nous disposons de l’excellent article que Franco Gaeta a consacré à L’avventura di Ercole

9
. Il constitue l’étude la plus importante sur le sujet. Gaeta retrace les lignes maîtresses des différentes interprétations que donnèrent du mythe la basse antiquité et le moyen âge. Outre la tradition évhémériste, il y eut le courant chrétien, saint Augustin, Lactance et Tertullien, pour lesquels Hercule incarne tout au plus la « fortitudo », mais non pas la « virtus ». Cette vue apologétique écarte délibérément Hercule en tant que force morale. Ainsi Lactance ne fait, sciemment sans doute, aucune allusion à la fable de Prodicos. Le monde païen est loin d’abandonner l’image d’Hercule, modèle de vertu, comme elle nous apparaît chez Servius et Macrobe ou chez le chrétien Fulgence. Un profond changement des modes d’interprétation n’interviendra que beaucoup plus tard, vers 1300, avec l’Ovide moralisé
 et ses allégories, où Hercule devient le Christ ou Dieu. L’Ovidius moralizatus
 en fera un symbole théologico-moral, avec applications pratiques à la société dans laquelle vivait l’auteur, Pierre Bersuire. Enfin, une dernière étape sera franchie avec l’Hercule courtois des milieux bourguignons.

      Gaeta nous présente ainsi l’aventure d’Hercule à travers les interprétations morales, chrétiennes, historiques et courtoises. Ces interprétations se cachent toujours dans d’impressionnants volumes, où Hercule, en somme, n’est qu’un sujet parmi bien d’autres. Or au XVe
 siècle, les choses changent. Hercule fournit à lui seul la matière de plusieurs livres : en Italie, en Catalogne, en Bourgogne, on lui consacre de gros traités qui le mettent, enfin, sur le même pied que les héros antiques ou les preux du moyen âge.

      Le plus connu de ces livres est probablement le traité de Coluccio Salutati, De laboribus Herculis
, écrit au début du XVe
 siècle10
. Sollicité par un ami de commenter l’Hercule furieux
 de Sénèque, Salutati esquisse, sous forme de lettre, une première interprétation du mythe. Cette lettre, restée inachevée à cause de la mort du correspondant, constitue la première ébauche du traité. Par la suite, le chancelier florentin décide de reprendre le sujet sur un plan plus vaste, mais malgré de longues années de labeur, la mort surprend l’auteur avant que le travail ait pu être mené à bonne fin. Ainsi, le traité De laboribus Herculis
...
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